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E LANGAGE VISUEL des dessins et miniatures de Shahzia Sikander exprime le
passage des frontières et les limites élargies qui constituent l’identité fluctuante de
l’émigré. En traversant les frontières nationales, culturelles, sociales et indivi-
duelles, S. Sikander et tous les artistes qui, comme elle, ont quitté leur pays d’ori-
gine pour vivre à l’étranger – elle a quitté le Pakistan pour les États-Unis –
articulent les identités changeantes qu’ils négocient. Grâce à la narration de leur
« chez soi » et de leur déplacement, les artistes émigrés évoquent leurs chemine-
ment physiques et psychologiques entre leur pays d’origine et leur nouveau pays.
Le langage visuel de Shahzia Sikander se compose de miniatures indiennes et des
imageries musulmanes et hindoues, les unes et les autres choisies pour exprimer les
multiples expression de « soi » publiques et privées de l’immigré et l’hybridité de
son expérience personnelle. Alors que les racines visuelles des miniatures sont
patentes – notamment les petits formats, les attitudes corporelles et les vêtements
des personnages – le style pictural et les sujets de S. Sikander sont fluides et chi-
mériques. Elle apparie des passages picturaux abstraits à des images reconnaissables.
Certaines figures qui paraissent d’abord éminemment figuratives se dissolvent
souvent dans l’abstraction. Les gestes picturaux abstraits de Shahzia Sikander
apposent une différence aux miniatures fourmillant de détails des traditions
indiennes. Son iconographie à la fois musulmane et hindoue, son style pictural
hybride suggèrent que, dans son expérience du monde, toutes les mythologies, les fron-
tières géographiques et les codes culturels peuvent et devraient être remis en question.
[…]
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« Language remains this inexhaustible reservoir from which noises, proverbs
ans stories continue to flow when water is scarce […] For memory and lan-
guage are places both of sameness and otherness, dwelling and travelling.
Here, language is the site of return, the warm fabric of a memory, and the
insisting call from afar, back home. But here also, there, and everywhere,
language is a site of change, an evershifting ground.»
Trinh T. Minh-ha, « Other than Myself/My Other Self » 1
1. Trinh T. Minh-ha, « Other than Myself/My Other Self », in George Robertson et al., eds, Travellers’
Tales : Narratives of Home and Displacement, London, Routledge, 1994 : 9-10.
À propos des peintures de Shahzia Sikander reproduites ici. Ce texte est la traduction de
la présentation à l’exposition de cette artiste qui s’est tenue au Kemper Museum of Contemporary Art
de Kansas City, de novembre 1998 à janvier 1999. Dana Self est conservateur de ce musée et nous a
gracieusement autorisés à traduire et reproduire son texte.
Pour les immigrés, le chez-soi est souvent une idée chargée émotionnelle-
ment. Ils sont partis de chez eux et luttent néanmoins pour se créer un nouveau
foyer dans un nouveau pays, en équilibre instable entre les idéologies conflic-
tuelles de ce lieu jadis familier, maintenant nouveau et parfois contesté. Comme
l’a exprimé le cinéaste et écrivain Trinh T. Minh-ha :
« Home for the exile or migrant can hardly be more than a transitional or circum-
stantial place, since the “original” home cannot be recaptured, nor can its pre-
sence/absence be entirely banished in the “remade” home. Thus, figuratively but also
literally speaking, travelling back and forth between home and abroad becomes a
mode of dwelling. Every movement between here and there bears with it a movement
within a here and a movement within a there. » 2
La notion de « soi » par rapport à ce chez-soi et nouveau pays recouvre aussi un
conflit d’énergies. Vishakha N. Desai, à propos de sa transformation d’adoles-
cente, alors qu’étudiante elle était venue de l’Inde à Santa Barbara en Californie,
souligne le contraste entre sa nouvelle idée « américanisée » en tant que personne
privée, et son combat pour cette intimité lors de son retour en Inde, où sa
famille s’attendait de sa part à plus d’ouverture. Elle écrit :
« This dichotomy between a more familial notion of self, prevalent in much of Asia,
and the modern Western one that defines self as a more autonomous entity is argua-
bly one of the central qualities of the predicament of the Asian American expe-
rience. » 3
[…]
Le choix par S. Sikander de peindre des miniatures ne procède ni d’une nostal-
gie ni de l’adhésion pure et simple à son patrimoine culturel. L’artiste est plutôt
conduite à amener la miniature dans l’arène du questionnement critique. Selon
S. Sikander, les questions relatives au fait de peindre des miniatures, telles que
« comment » et « où » l’imagerie s’est développée reposent sur une ambiguïté. Elle
rappelle, par exemple, que la peinture moghole indienne s’est développée grâce
au patronage musulman et que son étude reste très accessible au Pakistan, alors
que les images kangra hindoues 4 ne le sont généralement pas. Ces questions sont
parfois obscures au lecteur non averti parce qu’elles font parties de l’histoire de
l’art indien, où l’emploi du mot « Inde » pour décrire l’art prémoderne peut sug-
gérer une histoire sans rides. L’histoire cinquantenaire du Pakistan ajoute à l’en-
chevêtrement des passés pakistanais et indien. En reconnaissant ces frontières
floues, en effaçant les démarcations, en fusionnant des styles et des sujets dis-
semblables, Sikander entame un discours sur des histoires contestées.
Le questionnement systématique des traditions de la miniature indienne
par Sikander l’a naturellement amenée à examiner minutieusement l’imagerie
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2. Minh-ha, op. cit. : 14-15.
3. Vishakha N. Desai, « Whither Home ? The Predicament of a Bicultural Existence », Asia/America:
Identities in Contemporary Asian American Art, catalogue de l’exposition, conservateur invité Margo
Machida, The Asia Society Galleries, New York (New York, NY, The New Press, 1994) : 31.
4. École de miniatures hindoues, dite aussi pahari, illustrant notamment la mythologie du dieu Krishna
et de ses bouvières, qui fut florissante aux XVIII e et XIX e siècle.
musulmane et hindoue, et les effets de leur juxtaposition dans une seule et
même œuvre. Elle oppose à dessein la nature abstraite et réservée de l’art musul-
man aux éléments sensuels et expressionnistes de la peinture indienne, détrui-
sant toute frontière entre eux grâce à cet entremêlement. Ainsi, toute
identification stricte ou prétention à style particulier est-elle diluée. Le paradoxe
de l’identité, notamment celle du Pakistan et sa relation complexe avec l’Inde,
ne constitue pas, selon S. Sikander, une réalité pour la plupart des Indiens, alors
qu’elle, en tant que Pakistanaise, lui accorde une importance fondamentale.
Associer le vocabulaire de l’imagerie musulmane, tel le voile, avec la mythologie
hindoue crée, dit-elle, un nouveau langage visuel qui permet de faire face aux
problèmes d’identité et à la question de savoir qui revendique quoi. L’hybridité
qui en résulte, enracinée dans des fragments de chaque culture, autorise
Sikander à établir des liens entre des cultures qui, sinon, resteraient enfouis sous
les tensions subséquentes à la Partition.
Shahzia Sikander charge ses œuvres d’images, de textures, d’éléments décora-
tifs et de personnages qui varient d’un tableau à l’autre. Le griffon voilé de
Ready to Leave (Série II) apparaît dans plusieurs de ses peintures. Il s’agit là
d’une figure qui, par son caractère hybride – mi-aigle mi-lion – souligne la
notion d’identité hybride que S. Sikander explore dans ses tableaux. À propos
de la récurrence de ces figures, elle remarque : « Certains des symboles récurrents
dans mon travail, tels le voile en lambeaux, le griffon, la déesse sans pieds, à plu-
sieurs bras et tête voilée sont mâtinés d’humour – le désir étant de déplacer le
stéréotype. »5 Mettre en rupture les trajectoires stéréotypées des immigrés en
Amérique s’avère souvent déterminant pour l’expérience des migrants. Les
attentes excessives attribuées à la vêture, ou au regard d’habitudes et de pratiques
religieuses peuvent cacher l’identité de l’immigré. ShahziaSikander a constaté
que certains Américains, dès lors qu’ils savaient qu’elle était originaire du
Pakistan, où la religion prédominante est l’islam, lui demandaient pourquoi elle
ne portait pas le voile, dans l’attente qu’elle le ferait. Ainsi, pour un immigré aux
États-Unis, le simple fait de vaquer à ses occupations quotidiennes devient un
acte politique ; cela revient à proclamer que sa propre identité n’est pas ancrée
dans une culture particulière, mais qu’il est possible d’avoir des identités mul-
tiples voire contradictoires. Les tableaux et miniatures de S. Sikander – en tant
que fusion de l’imagerie musulmane et hindoue, avec ses recherches contempo-
raines et méthodologies artistiques propres – rendent compte du combat pour
démanteler présomptions et stéréotypes hâtifs entretenus sur l’identité privée et
l’identité publique.
En superposant aux traditions de la miniature indienne ses propres recherches
picturales et narrations conceptuelles, Shahzia Sikander insinue que l’écart entre
le temps d’autrefois et celui de maintenant n’existe plus de façon tangible ou
rigide. Le temps s’effondre, entraînant avec lui les attitudes culturelles et les tra-
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5. Shahzia Sikander citée par Reena Jana dans « Shahzia Sikander : Celebration of Femaleness », Flash
Art, mars-avril 1998.
ditions, qui, condensées à la vie contemporaine et à l’existence, sustente le
mélange qui donne sens à son œuvre. Comme le constate Salman Rushdie à
propos de son propre livre Les versets sataniques, « Melange […] is how newness
enters the world. It is the great possibility that mass migration gives to the
world, and I have tried to embrace it. » 6 Ce qui a incité Shahzia Sikander à créer
Venus’s Wonderland, ce sont à la fois les illustrations des livres de miniatures
– remarquons combien le tableau semble s’adapter au format d’une page de livre
– et l’aspect plutôt étrange des contes pour enfants. Sikander pensait en parti-
culier à l’histoire d’un crocodile et d’un singe où chacun tente de maintenir
l’autre dans son territoire, suggérant ainsi son propre désir d’échange d’images
culturelles. Comme dans toutes les œuvres de S. Sikander, le symbolisme s’est
développé, les figures ont été ajoutées, elles-mêmes empruntées à d’autres
œuvres et fragmentées afin qu’elles puissent exister au sein de cette peinture
précise.
Dans Venus’s Wonderland, tous les personnages sont voilés, dont le singe
pendu par sa queue. À propos de ces personnages voilés, Shahzia Sikander dit :
« La figure voilée renvoie aux différents niveaux d’expériences des femmes. C’est un
voile de mariage, c’est une forme habillée. C’est une célébration de la féminité et non
une glose sur l’oppression ! C’est très loin de la perception de certains spectateurs
– ce n’est symbolique ni du rôle traditionnel des femmes ni de ma propre expérience.
Il ne s’agit pas non plus d’un symbole politique ; c’est censé représenter une expé-
rience universelle. Je la peins avec des souvenirs d’enfance en tête, des souvenirs de
croissance. »7
Le voile est emblématique des œuvres de S. Sikander, il apparaît en effet dans
nombre de ses tableaux. Mais, selon ses propres mots, « il ondoie, permettant
aux formes de flotter dans l’espace, d’exister là où autrement elle ne le pourrait
pas ».8 Le voile souvent se transforme en ailes, ou en vêtements, et quand il est
porté par un singe ou un griffon, il devient même un élément humoristique. En
outre, le voile est presque toujours blanc et en lambeaux, choix formel de la part
de S. Sikander qui relie ainsi ses œuvres les unes aux autres. D’un point de vue
conceptuel, le voile est enraciné dans sa propre expérience d’immigrée aux
États-Unis et constitue une réaction directe aux questions qui lui pesaient de ne
pas le porter. En 1993-94, à l’occasion d’actions représentatives, Sikander porta
le voile dans des lieux publics tels qu’aéroports ou « autres zones étranges » 9, elle
s’aperçut alors que les gens la traitaient très différemment lorsqu’elle l’arborait.
Ce stratagème lui permit d’expérimenter non seulement l’anonymat le plus
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6. Salman Rushdie, « In Good Faith », in Salman Rushdie, Imaginary Homelands, Harmondsworth,
Granta-Penguin, 1992 : 393, cité par Homi K. Bhabha, « Unpacking my Library… Again » in Lain
Chambers & Lidia Curti, eds, The Post-Colonial Question: Common Skies, Divided Horizons, London,
Routledge, 1996 : 205.
7. Reena Jana, op. cit.
8. Communication personnelle de Shahzia Sikander à Dana Self du 5 octobre 1998.
9. Ibid.
complet, mais aussi de constater que ses propres fluctuations d’identité se modi-
fiaient selon la perception que les autres avaient d’elle. De la même façon qu’il
est possible d’adopter une personnalité différente lorsqu’on porte certains vête-
ments – ceux en cuir, par exemple, peuvent amener des attitudes de domination
– Shahzia Sikander a ressenti le changement d’identité que peut induire le port
d’un certain article vestimentaire, démontrant que l’habit est un médium puis-
sant pour manipuler l’identité et le jugement d’autrui sur ce que nous sommes,
en fonction de ce que nous utilisons pour couvrir notre corps. Ainsi, les per-
sonnages féminins changeants de ses œuvres, affublés de voiles, d’ailes, de robes
flottantes, et dépourvus de pieds, sont-ils délibérément disloqués mais ne
dépendent cependant que d’eux-mêmes. Le changement intentionnel des
formes permet aux personnages de demeurer sans identité et susceptibles de
mutations, montrant combien l’identité est fluide, parfois sans racines, et qu’elle
peut exister à la surface des choses. Les images changeantes et cumulatives de
Shahzia Sikander soutiennent toutes ses œuvres, créant un corps cohérent
d’images apparentées. Comme tous ses tableaux, Venus’s Wonderland est un dis-
positif transgressif par lequel Sikander manipule les traditions – culturelles, géo-
graphiques et picturales – laissant indéterminée toute conclusion ultime. Elle
fabrique un langage articulé à partir du vocabulaire d’images fragmentées. Dans
l’œuvre de Sikander, on peut mettre à nu des couches de significations dans les
interstices entre Pakistan et Inde, islam et hindouisme, représentation et abs-
traction, alors et maintenant, ici et là-bas.
MOTS CLÉS/KEYWORDS : peinture/painting – islam/Islam – hindouisme/Hinduism – immigra-
tion/migration – identité/identity – Pakistan.
Traduit de l’anglais par Philipe Sicard,
revu par la Rédaction.
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Shahzia Sikander est née au Pakistan en 1969. Elle a étudié la peinture au National College
of Arts de Lahore, où elle s’est spécialisée dans l’art de la miniature, aussi bien l’iconogra-
phie que les techniques et les matériaux. Son apprentissage artistique s’est poursuivi aux
États-Unis. Pendant deux ans elle a suivi les cours de la Rhode Island School of
Design à Providence, où confrontée aux notions occidentales d’identité,
de sexe et de multiculturalisme, elle a entreprit une recherche
et fait des expériences sur le contenu de ses peintures
en créant des symboles personnels complexes
qui réfutent les clichés simplistes au profit de nuances
et d’ambiguïtés. Expositions personnelles au Hirshhorn Museum and
Sculpture Garden de Washington, automne 1999 ; au Kemper Museum
of Contemporary Art de Kansas City, MI, novembre 1998-janvier 1999 ;
et à la Renaissance Society de l’Université de Chicago, mars-avril 1998.
